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Tf en, faisant épouser au zoi la princesseIt~ Mario d'Angleterre, car le roi pouvait
a * .avoir un descendaut.

-1-î,-di.C terne--laco1

re que la psince3sse Louise dle Savoie
* ressent contre le prince de Bourbon.

-O0.u, et quoique la reine Marie
- ,~ Nsoit sans enfant,-quoique le roi soit

a'tteir.t d'une maladie mortelle qui lui
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nait l'Rstrapade.uie sur ceStephsionno--Oh 

i mon Dieu I-fit Catberine.besci ed-L'Estraprde est une vilainenenorui
machinee qcemu de.do'asl pasnencodaido'
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ml noblement I Catherine sentait fai-
blir ses forces.

ille d'un homme exeessivement
timide et irrésolu, elle avait autant
d1énergie morale que son père avait
de faiblesse. Catherine tenait de a
mère, laquelle eut été en vieillissant1
ea que l'on nomme une magre'*Se
femme'! , ..-e

Catherine avait !.grtout cette qu-
lité préciedse, deio-pau détourner les
xegards de la situation et de la regar-
der bleu eufade quelque mauvaise etr
terrible qu'elle fit. ..

Mais cette fois, ill avait beau se1
faire forte; elle ne pouvait se résou-8
dre...

Ello peneait, et de grosses larmes
.coulaient le long de ses joues...

Elle pensait, et elle voyait le vi-
eomte de 'Maillé malheureux et tris-
te...

Elle pensait, etelle voyait son père
.malade d'effroi et d'inquiétude...

-Ce quu'il faut avant tout, - se
-dit-elle,-c'est qu'il ne parle pas 1
.c'est qu'il ne fasse pas agir le prince

de Bourbon... Non, je ne replacerai
.pas ce bouquet qui indique une ré-
ponse... je le garderai.

Catheaine sentait son coeur se ser-
rer :

-Mais,-continua-t-elle,-s'il ne
trouve pas le bouquet, il croira que
je ne veux pas qu'il parle, il croira
que je le repousse, :que je ne veux
pas l'entendre... lui I lui qui s'est bat-
tu pour moi... lui qui a risqué sa vie,'
sans même me le faire savoir, pourà
punir un homme qui avait osé me
parler...

Catherine se leva.
-Oh ! icomme il m'aime -dit ele.
Son joli visnge resplendissait. Cet-

te pensée, cette certitude d'être aimée
lui fai ait paraître la vie si belle i

-Il m'aime il m'aime -répétait'
-elle.,

lit elle pressait sur ses lèvres le
bouquet de violettes qu'elle tenait
dans ses mains.

- Cependant, il ne faut pas qu'il
fasse agir le prince l-reprit-elle. -
Que faire 1... lui parler à lui... im-
possible I... Que faire?

Et Gatherine courbait la tête en
pressant son front blanc dans ses
mains.

-Ah --fit-elle,-teut à coup en
se redressant,-c'est celal

Elle cout à sa petite table de tra
vail.

Elle prit une feuille de papier, une9
plume et de l'encre, et elle écrivit ce
simple mot n A erds / rvi e

Puis, elle plia étroitemenit le pa-
pier, et elle l'enfouit dans le bouquet
qu'elle divisa su deux.

Cela fait, elle ouvrit doucement sa
ienôtre et elle posa le bouquet à l'en-
droit môme où elle l'avait trouvé.

Une pensée nouvelle surgit tout à
coup dans son esprit :-sa physionno-
mie s'élaira.

-M. de Céranon est si bon s
dit-lle,-il paratt si fort nous aimer...
Si je lui disais tout ! il me donnerait
peut être un bon conseil... Demain il
doit venir... je le verrai I

Le lendemain, Catherine courut à
sa fenêtre. Un bouquet tout frais
était à la place du bouquet fané, et
dans ce buuquet il y avait un papier
plié...

Catherine le prit vivement et l'ou-
vrit d'une main tremblanre.

Sur ce papier il n'y avait qu'un
seul mot de réponse, et cette réponse
c'était: " J'espèra/"

Catherine leva sa t1te... ses joues
se coloù.ent... ses prunelles s'aniiè-
'ront.

elle deireura imnmobi'e,--muette
et comme frappée par commotion son-
diaine.

De l'autre côté de la place, le long
des bâtimeuts ou- construction, clle
venait d'Upercevoir le vicomte, les
mains jointes et les iegards fixés sur
elle... -

En' ce moment, on heurta xiolem-
ment à la.porte de la. inaion. .,

Catherine tressaillit' et . rerda.
Elle vit des'h'oimmeis potaun un volu-
inineux paquet enveloDpé de toile.

Ces hommes avàient sur leur vête-
mont, les couleurs de la maison de
Lorraine. i.

.- Mademoiselle I mademoiselle 1-
eria Barba, -M. le conseiller vous
demande.

Cathôrind avait précipitamment
referié sa fenêtre.

Elle descendit.

Copnlinu.
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MONTREAL, 21 Mars 1885.

M. L'ABBE TISE

Lautre jour le Canard se rendait à Québec sur un
train du chemin do fer du Nord lorsqu'il se rencont-a
sur un wagon de première avec un vieux missionnaA.e
dont le nom est universellement connu.

C'était l'abbé Tise qui se dirigeait vers la vieille capi-
tale pour donner des conseils aux députés qui siègent
aetuellem'nt dans la législature locale.

Comme ce vénérable monsieur était une vieille con-
naissance du Canard, celui-ci alla s'asseoir à côté de lui et
engagea la conversation.

-Bonjour, monsieur l'abbé, vous êtes en route pour
Québee je suppose. On requiert bien souvent vos servi-
ees par là-bas.

-Tous y êtes, mon cher monsieur. Vous ne sauriez
croire la vie active que.je mène depuis plusieurs années
parmi ces bons Canadiens. Je suis constamment sur
pied.

-Vous avez raison. En lisant les ,journaux je vois
que vous êtes incessant dans vos .travaux. Je vous
trouve partout. Ji% ne puis rencontrer un ami sans qu'il
me dise: l'abbé Tise est ici, l'abbé Tise est là. l'abbé
Tise était hier dans le conseil des ministres à Ottawa,
l'abbé Tise *5t à la session de Québec. Ma foi, je crois-
que vous avec le don d'ubiquité.

-Mon cher Canard, voas avez Lien raisor g;je suis
obligé de me multiplier aujourd'hui pour répondre à
tous ceux qui me consultent.

-Il y a longtemps que vous travaillez en Canada,
monsieur l'abbé. On me dit qu'en 1865 vous avez ins-
piré au parti conservateur l'idée de la confédération?

-Oui, j'ai été consulté à ce sujet par feu sii Georges
Catier. Ce pauvre homm 3! il est mort martyr de mes
doctrines. J'ai toujours été infatigable dans mes travaux.
Je desrers des congrégations nombreuses dans toutes les
parties de la province. Outre mes congrégations d'Ottawa
et de Québec, j'en dirige plusieurs à Montréal. Tenez'par
exemple, j'ai le conseil de ville où j'inspire les résolutions
les plus importantes. C'est moi, l'abbé Tise, qui ai .cou-
dait toutes les délibérations sur la question des abat-
tairs. C'est moi qui dirige le département du trésor,
qui maintiens la journée de corvée. C'est moi qui inspire
les actes les plus in portants du bureau de santé. M.
Redford, ne pense et n'agit que d'après mes conseils.
Très souvent je suis appelé à rendre des décisions.-dans
la cour du recorder.

La plupart du tempsc'est moi qui donne les entreprises
de la corporation.

-Vous ne me parlez pas de vos travaux dans le jour-
nalisme. Etes-vous attaché à quelque journal an particu.
lier ?

-Pas précisement, malgré que je sois le directeur spi-
rituel de l'Eige3ndard. Je collabore à plusieurs feuilles de
Montréal. de Québec et d'autres villes de la province.
J'écris un article par semaine pour la Vérité cintre les
évSques et les francs maçons. Tous les jours je dicte à
Morrissette les boutades qui paraissent sur la quatrième
page de l'Etendard. J'ai imispiré au Grand Vioaire tus
ses articles en vingt;quatre abapitres contre, le libéraux
eathéliques bt franc moçeoñcris............

Je collabore assidament au Courrier de Saialyacin-
the et au Monde, c'est moi qui ai préparé tous les articles
sur le procès Mercier Tasée et le juge Ramsay dans la
Minaere. Rendu à Québec je passerai« la nuit blanche à
rédiger le projet de loi sur les liences.

-Vous aves pourtant dsennemie personnels. Je sais
poun ma part, que l'abbé Tis- n'est pas aimé d' tout la
monde.

-J'ai beancou p d'ennemis dans la province.de Qué-
bec, maie ils sontimpuissants. Ces ennemis je les connais
bien car c'est moi qui'ai posé la base de leur foritune.
Publiquement ils déelarent qu'il sont prêta àme béatifer.
Car ils sa*ent bien- qué sans Ion influence iini. le
peuple et ses représentants ils resteraient dans-l'àbsoiedi
et la miuere i

Si les Chapleau, les Mousseau sé'nt ariivés au' pouvoir.
C'est graae à moi, je ne vous dii que ça.

Bonsoir, Canard, je vais dormir un somne pendant'
quelque minutes,ear j'ai rudement de la besoge de taillés
à mon arrivée à Québec..·· i

L'abbé Tise rabattit son bonnet sur semu front, bailla,'

étendit les bras, forma l'ceil eItendormi% pendant que
le Canard allait griller une eigaren dans le wagon de
sende. . f
..Lorsque-P'abbTie:s-ry.eilail sortit en calepin et

écrivit les lignes suiviiteu qu'iffit télégraphier à la

"M. Tassé, souffrant hier d'neattiï'uo 4e.rhumatit.
n'a.pd prendre partkls disìassion d budget. Il est

nda oÉpidant q.u'il parlera avant la clôture du dé-

Se ionarnant vrole' Canard, l'abbé Tise'lui dit: C'est
un dtkmes'meilleur iarticles.

L'Obsession etle Bouton Miraculeux
. zr»

De la rertu ! pas trop n'dnfat,
L'cxcès ou tout-est un d4faut 1

(Sagesse des Natiouns

.I
Un beau jour, l'histoi-e ne nous dit pas si ce fut en

été ou en hiver, l'honorable F. X. A. Trudel se fcha.
Pareil au paysan de la Grèce antique, fatigué d'enten-

dre Aristide être appelé le juste; il fut rassasié des saintes
épithètes dont on le glorifiait. Cette béatification à jet
continu qui le poursuivait partout, cet hommage écla-
tant rendu à un assemblage de vertus ei rare chez un
leul.homme, cette vénération unanime que ses amis com-
me ses ennemis étaient forcés de lui témoigner, finirent
par le lasser.

-Canonisez-moi si vous m'en jugez digne, disait-il
modestement à son ami le recorder, mais de grâce atten-
dez au moins mon trépas 1 "

Et comme le recorder, transporté par ces nobles pa-
roles, s'agenouillait pour baiser les pantoufles du Maître :,
-non, fit ce dernier avec humilité et en le repoussant
doucement, je ne suis pas encore pape et ce serait un
sacrilége."

Le recorder se contente alors de toucher respectueu-
ment son habit, puisse retira à reculons, la tête courbée
et les mains croisées sur la poitrine.

Demeuré seul le directeur de l'Etendard poussa un sou-
pir étouffé, et pon. chasser l'envie impérieuse qui l'agi
tait, de lacher un juron suspendu sur le bout de sa lan -
gue, il regarda par trois fois le portrait du général de
Charrette.

Or il y avait à cette époque, une -effroyable épidémie
qui sévissait-sur les moutons du district de Longueuil:
Ce n'était que lamentations et cris de désespoir parmi
les malheureux cultivateurs et éleveurs de l'endroit; cha-
que jour ils voyaient leurs troupeaux décimés par la
terrible maladie ; et, la gale, puis qu'il faut l'appeler par
son nom, restait rebelle aux traitements des plus illustres
vétérinaires.
. Tous les moyens imaginables ferent 'employés pour
combattre le mal. mai. sans succès. Quand une bête
était atteints, il fallait se contenter de la voir souffrir,
languir,- et meurir.-ce qui était bien triste pour les &mes
sensibles et bien désastreux pour les petites bouries I
. Une pauvre vieille possédait pour toute fortune un
agneau. Elle le-menait paître le long des routes, le soi-
guant, le dorlotant comme un bébé chéri, jusqu'au jour
où il serait d'un age raisonnable à passer par les mains
du boucher.,Ce qu'elle aimait son agnelet serait difficile
à faire oemprendre, -'et dans son excès de tendresse elle
l'avait sirnommé Benoît en souvenir d'un-cavalier qu'el.
Je avait ou e 1822.

Quand l'épidémie éclata, la vieille faillit mourir de
pour. Elle ne vivait plus, et les nuits cnm les jours
passaient poir elle dans les plus cruelles angeisses. Mais
hélas! malgré ss précautions, un matin Benoît tomba
malade, et la bonne femme dans son désespeir aurait
bien volontiers consenti à avoir la gale à la place de son
agneau.

Elle acheta force remèdes, mit dans le ratelier l'herbe
la plus fraiche, pris même la bonne saint Anne-rien
n'y fit -l'état de l4enott cupirait, et son heure dernière
semblait avoir sonné.

III
Après le départ du recorder, comme l'honorable

F. -X. A. Trudel la plume à la main, se remettait d'assez
méchante humeur à un abattagi de france-nagons, on
vint lui annoncer .qu'une paysanne d'un âge très avancé
demandait avec instance à lui parler.

--Bien que je sois .tiè pressé, faites la entrer, répon-
dit-il. Le divin maître n'a-t-il pas dit :-Laistez venir à

-11uui les petits enfants -et aérais-je moins charitable que
lui enfermant ma purto aux vieilles femmes - q

La paysaue fut biApôt introduite, et soit émotion,
soit qu'elle fût intimidée à l'aspect d'un homme aussi
grand, elle s.aontenta de pleurer sans pouvoir proférer
une parié.

-3rave femme, calmez vous, fit'avec bintd l'honora-
ble Trudel; s'il est en mon pouvoir d'apporter quelque
oensolation à une douleur ausui vive, soyez certaine- que
je le ferai.

Alors la vieille reprenant un peu courage, lui, glissa
un. éu dans la main, et d'une voix entrecoupée par les
sanglots.: " Mon pauvre Benoît... mon pauvre Benoir l
murmarait-elle, vous seul pouves le sauver sauves-le ,

-Expliquez vous plus clairement, pauvre femmes,
continua la hef des @astors, que cette scène nommengait
à atteénpir, et dites moi emnimentjà puis -tauver la vie
drutá 'enfant...
. -Hi II h.... hi... ce n'est pas un enfant, c'est mon

mouton.qui (la gale... et ki... hi... hi... On m'a dit
qu vous étiez uln saint homme et que. vous faisiez des
miracles... répondit la vieille toujoura sanglotant. .

'L&~rand vosir.e .uLdgrid'viaire ï'émit lové, pareil à un ressort quio' dàlndibrusquemeut, et la vieile de contianuer :
.- Hi.. hL... hi..- je vous ai remis un éau... hi..

tek

COUACS

Etant sur le point de se mEier,
X... prend des renseignements sur
son futur beau-père.

-On le dit avare i
-Si avare qu'il va passer l'hiver

à" Xies' .pour éeonomiàer ..le. bois à
Paris.-;" .- .- ., .;- . 1..i! .,

- O'-ajoute qu'il esekavieux '
-Sienàeuxque lorsqu'ilvoit un

chien, il' vouditvoir quatre jattes.
'-Ma foi, tant"pis 'Je Mi' smarie

tout de même. Je suis dans les affai-
ies, il me faut une àmlle...

*-Pourquoi cela f
-Pares-que, à un momen donné,

je ne saurais oh laver monhlinge.1sale !

Deux idiots s'abordent:
-Oh cours-tu, comme cela?
-Plus loin que tu ne crois.
-Bih 1
-Oui. Je vais, do ce pas, à la gare

Lazare oàâje prendrai le train pour
le Havre, je file sur New York.~. ·

-Imprudent, ig tores-tu que New-
York est u des plus gros ports amé.
rioains ?

-Eh bien l après?
-Après...b Mais, malheureux, ils

ont la trichine I

Donnez-moi un cigare . DOC-
TOR ", je ne fume pas autre chose.

On parle.beaucoup en ce moment
des fusils à répétition.

-Olt le progrès s'arrôtera-t-il !
s'écriait hier à ce propos Guilbollard.
Les fusils à répétition !... c'est effray-
ant ... songer qu'eon pourra désor.
mais Ïtre tué plusieurs.fois !

Inscription cueillie dans une vigne,
aux environs de Bordeaux:

In vino veritl.
L'ivrogne seul voit juste et son verre

[vermeil:
Pour lui la terre tourne et pour nous le

[soleil.
Cette inscription est plade sur un

cadran solaire.

B'ireau, assez déguenillé, rentre
pochard à la maison.

Sa femme lui reproche amèrement
de dépenser tout son argent chez le
marchand de vin, au lieu de s'acheter
des habits propres.

- Eh quoi 1 s'écrie Boireau, c'est
par écenomie : les culottes du man-
nezingue coûtent encore moins cher
que celles du tailleur .

De tous les pieds dont il est fait
mention dans lhistoire, ccux de !a
Reine Berthe, de Charles Thibacît et
autres, il n'y en a pas qui aient acquis
une renommée semblable a ceux de Ci
zole.

Cizole a des pieds de cochon qui fe-
raient venir leau à la bouche de St An-
toine. Cizole a élevé la charcuterie à la
hauteur d'un art. Ses saucissons de
Lyon, ses saucissons à l'ail. ses cervelas
et ses galantines remportent la palme
à Montréal. Le restaurant de la Renais-
sance No, 72 rue St Laurent offre toul
jours aux clients un menu des plus re-
cherchés. La cave de Pétablissement
contient les vins des meilleurs crus.
Observez que les prix de Cizole sont
des plus modiques.

-P ardon, Sarqenit, pourreriez-
vous me dire substatielleme par-
lant, pourquoi-t est-ce que la lettre
H elle est aspirée dans "haricot ".

-Ca dépend clampin. quand les
haricots sont crus, on prononce des,
" horicots ",.mais lor.qu'ils sont cuits,
on dit "z'haricots

- Pourquoi ça, sargent 1
-- 'Imbécile parce que la cuisine

retire l'aspiration de l'II.
-X-

- Puisque nous sommes sur les l,
'comment s'écit "sapeur'" sargent?

-Sapeur ?. Sapeur I... 8... a..
na... p.h... ... u... r..., sapheu-.n

- Vous croyez que sapeur prend
une li,argenti -

- Tripie idiot..., as-tu jamais vu
des sapeurs sans Ei

Ambitieux, le docteur I -Trè
ambitieux.

- Enfin, je trouve, disait-il hier,
qu'on est ingrat envers les médecins.
C'est à peine si, de temps en temps
on élève un monument pour perpé.
tuer la mémoire de l'ua d'eux.

- Par exemple, docteur 'bous les
'cimetières on sont pleins I
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un & i ège iurait h
bien lpinà..prononcer.d',une pi

" ans..:.vousHeommander,' conme
on dit, commandant, comment doue se
eemmandez-vous quand -vous coli- p
mandez "I..,

" Je enmande, répond. le com-
mandant, comme le commandementi
commande à un commandant de com-
mander .'qàaid un' comimaadement
-est confié à un commandant."

g
Os qu'il y a de plus difficile àP

trouver-, parmi les bonnes,. C'en est
une, car il y a on' général plus de e
mauvaises bonnes que de bonnes
bonnes.

Un coup de sonnette matinal re.
tentit chez un joyeux bohème. Il est i
suivi de l'apparition d'une tête de c
tailleur toute souriante :

- Cher monsieur, c'est le Mardi-
Gras! J'ai trouvé dr6le de prendrei
le déguisement de créancier... I

Le bohème, très sérieux:1
- Eh bien 1 la chose n'est pas im-e

possible. Rep:ssez demain, sans fau-
te.

Le tailleur e'cn va content et repa-
raît le lendemain.

Son débiteur le reçoit d'un air très
sévère :

- Vous avez encore votre déguise-l
ment? ,

-Mais oui...
- Un mercredi des cendres! C'esti

indécent.
Et il le flanque .1 la porte. 1

Un vieux beau, qui descendait
hier d'un omnibu, avait l'air de fort
mauvaise humeur.

-Qu'avez-vous donc? lui demande
un de ses amis.

- J'ai que, maintenant, quand je
suis sur la plate-forme, les jeunes
geas qui sont dans l'intérieur s'ea-
pressent de m'offrir leur place.

- Eh bien I
- Eh bien !.4. ça m'enibête I

Fumez le "DOCTOR " le medleur
cigare de 5 ets.

Gontran s'est laissé entrainer au
meeting des étudiants. Au plus fort
de l'orage, un anarchiste lui met le
poing sous le menton en le traitant
de •'sala bourgeois ". Exaspéré par
cette tte plate et broussailleuse,
Gontran lève sa canne; puis, réflé-
chissant

- Il ne sera pas dit que jI l'ai
battu avec un jonc de trois louis.

Et il reprend sa cigarette.

Au lycée Fenelon.
Le professeur de sciences interroge

une gmine, pas plus haute que ça
- Mademoiselle, pouvez-vous

nous citer un acide journellement
employé pour les besuins domestiques

L'élève, sans bésiter. - Le vitri-
ol, m'sieu .

.7une.geitisez ceccr
La Voltaic Belt Co. de Marshall,

Mich.,est prête à envoyer sa célèbre
ceintutr ear. voltaigue et autre sap-
pareis i/ectriques à l'essai pour 30
jours aux hommes (jeunes ou vieux
afiligés de débilité nerveuse, de perte
de vitalité et de puissance virile et de
toutes espèces de maladies. Aussi pour
les rhumatismes, la névralgie, la para-
lysie et plusieurs autres maladies. On
garantit un retour certain à la santé et à
la vigueur On ne court aucun risque
puisqu'on permet un essai de trente

jours. Ecrivez de suite pour leur pain-
phlet illustré qui vous sera expédié
<ratls;

lin homme âgé demande à viiter
un appartement à louer. .

Le concierge le dévisage; pui,
s'asseyant tranquillement:

- oc ne.peut pas faire votre afai
re monsieur-.

- Pourquoi pas ?... je compren
drais un bail de six anus.

-Raison de plus1 Le propriétaire
n'aime pas les enterrement .

Champ~iveau se range depuis quel-
que temps et tourne à l'avarice.

- Peurquoi fais-tu tant d'écono-
mies ? lui demande sa femme.

- C'ol pour nos enfants, dit
Chaapoireau. .. .

- Et si nous n'en avons pas
- Ca se trouera toujours pour

nos petitspfante!1

.LE ~
M

L...ih. pour quelvous me ddies quelque chose i'I
it touché à votre peau, et hi... hi...'ih. je l'a.eroeh..
ai ce soir.au sou-deBenoit, c hi.. .. hi... 1

Ma.is avant qu!elli"eut en le temps d'âchever 'é phra..
é l'hounrable F. X. A. Trudsl Fayait' flanquée à la

Et dans-un accès de rage qu'il ne put cette foi' com-.
rimer;il avala les deux touffés de octon qu'il avait dans
e oreilles.

Pour rafraîchir ses sens excités par la colère, et crai-
gnant de persévérer trop longtemps dans oe péché, :l'n
des sept capitaux, l'honorable sénateur se décida aller
prendie'l'air.

Le crépu'cule'touchait à sa fin; la nuit comiençaib à
envelopper de son manteau noirâtre la bonne ville de
Montréal.

Le hasard le conduisit devant le palais de justies.
Comme il se promenait mélancoliquement tous les ar-

brse qui garnissent cette place, il entendit la voix de deux
hommes qui cheminaient à quelques pas de lui, et il crut
distinguer son nom dans la conversation.

Il preta une oreille attentive.
-Voyez-vous, disait l'un des hommes, le secret de

ma santé, le voici: il y a environ un an, à l'occasion
d'un procès épineux, j'eu affaire au saint directeur de
l'Etendar d qui, vous le savez, est en même tempa avo-
cat. Tandis que je lui expliquais ma c.use, il tripotait
de ea pieuse main le troisième bouton de mon paletot, et
lorsque notre entretien fut fini, ce bouton ne tenait plus
que par un fil.-

-raignant de l perdre je l'arrachai et le mis soi-
gneusement dans mon gousset. E n rentrant chez moi,
je priai ma femme de recoudre ce bouton. Malgré de
violentes migraines dont elle souffrait cruellement, ma
femme se prépare à faire ce que je lui demandais. Mais,
o prodige I à peine a-t-elle touché le bouton que acs
maux de tête disparaisent comme par enchantement
Ktonnée, elle pose le bouton sur la table-les migraines
reviennent -elle-le reprend, plus de souffrance! Enfin
mon cher, maintenant à la moindre indisposition, si nous
avons un rhume, des coliques, un saignement de nez,
des cors, ou n'importe quelle autre maladie, nous pre.
nons le bouton sur nous, et crac I la douleur s'envole.
Nous avons encore guéri hier de la sorte notre petit der-
nier que les vers tourmentaient bien fort, et le frère à Ni-
colas qui avait la jaunisse. Ah 1 il fa:it'que cet homme
soit véritablement bien rempli d'onction pour que son
simple attouchement sur un bouton puisse produire de
si merveilleux résultats 1 "-

Le grand vicaire en avait assez entendu; éperdu il
entra dans son bureau et appelant d'une voix fulmi-
nante son fidèle Achats:

- " Mon cher Testard, s'écria-t-il, c'en est trop 1i je
deviens abruti par la venération dont je suis l'objet, l'or
gueil finira par n'infiltrer dans mon coeur et me f,'ri
perdre le bénéfice de quarante ans de vertu I mon parti
est pris I je veux dorénavant faire cesser tout ce coneer
de louanges à mon égard, et des demainje me fais initiel
à la loge maçonnique des Cours Unis 1 "
............................. ....-..-............--....-..........

Peu de temps après, au bruit des maillets frappé
en cadenre et aux chants des maçons indieux, frère
Anselme Trudel sortit victorieux dus premières épreuve;
et il était présenté par le Vénérable à ses nouveaux con-
frères.

SA LVIO.

COUA CS.

On dit que le Monde va... lh-m! hitm! comnant dit-
on cela îTou kai 1 Ah l Ah i Ah......Les lectaurs du
Canard le sauront avant trois mois.

'r

On lit i'entr filot suivant dans le Cetir deF Iliver
" COUR SUiPFRIEtRE DE TAUNTON.

Eusèbe 3lauchette accusé de chintage. Aw:ion debou-
tée sur motion du défendeur, pour matière de substan-
3.'

Matière de substance! Qu'est-ce que cela peut vouloir
dire ?

,ive ilt up.
Un an d'abonuement est offert à la personne qui nous

fera parvenir la sîgnitiaetion de ce ptragraplhe.

*
On lit dans un des graude journaux de Montréal:

M.l. les petite jurés se plaignent avec raison de la
minière dont ils sont t-aités à la Cour du Bàue de la
Reine.

Ils n'ont pas d'eau, les cabinets d'aisance leur sont in
terdits, puisqu'ils ont été fermés à clef par ordre du jng.
présidant la Cour, et ils sent par cela mime furcés de se
mettre en contravention avie la loi, en sortant, pour
apaiser leur soif, ou satisfaire les besoins les plus iaatu-
relu.

Supposous le cas d'un preès pour félonie qui durerait
cinq ou six jours, messieurs les jurés sortiraient de leur
cabinet dans un ébat des plus pitoyables.

On parle depuis longtemps d'abolir le système des
procès par jurés. Les egiiers du palais de justice ont
commencé à saper l'antique institution par me fonde-
ment.

C'est trop cruel...

Quelqu'un demandait à Morissette de l'Eandard
-Comment faites-vous pour vivre aujourd'hui ?
-Comment je vis? mais je vis de mon intelligence, ré.

pondit le journaliste avec fierté.
-Vraimenti Eh bien!1 tout os que je puis dire W'est

que vous vivez avec moins quz n'importe qui à Mont-_
réal. Voui peuve rendre de points au Dcoteur Tanner.

___________________________________________________________________ J.,'

M

La vignette ci-dssust représete le mauvais Labelle de
la rue Ste-Catherine, celui qui a pouasi la méchanceté
jusqu'à faire publier une note dans l'Etentdlrd pour nier
aa signature au bas de la réquiâition du maire Beaugrand.

Notre gravure le r-àpréseitii lisant dans rgan<I des
cators le résultat des éiletions nun'eipales.
ECe pauvre Labelle!! e a t il fait un nez l

Ce que 'on voit au Theitra Royal
pour 10 cents.

- Jeune fia. in t'aime •.*

~D.

- Infime 1 Ta mère te ir au lit 1

- Q'était me 11111. t! I

Madame est dans son boloir, e-
train de s'habiller.

Monsieur entre
-Bieore en toilette de bal T
--- Naturellement, puisque nous

allons en -soirée.
Un silence, - puis:
- Savez-vous, madame, que vous

finissez par lasser ma patience I
Madame, avec beaucoup de calme:
- Vous feriez bien mieux de lacer

mon corset.

Au bal d'enfanta à l'Opéra.
Intrigue dans un couloir:
- Je te connais'
- Allous done'l
- Tu t'appelle Oharlot.
- O'est vrai I
- Tu te mets toujours les doigts

dans le nez.
- Plus bas I Si maman t'atten-

dait, elle me donnerait le fouet 1

3 Placment luaei 'f dun banquier.-
Le rapport publidj la semaine der-

nière disant que M. T. M. Thornton,
banquier de cette ville, avait gagné
S75,ooo, le prix capital dela Loterie de
la Louisiane de ce mois, est véridique ;
et ce qu'il l'est plus, l'argent lui a été
payé sans commission ni escompte. Il
est vrai de dire qu'il vaut mieux de
naître veinard que riche, mais M.
Thornton est né riche et veinard h la
fois lShcbyville (111 Leader. Janvier 22

Une excellente amie, dit à Mme
de la Jeannotière -noblesse qui se,
perd si bien dans la nuit des temps,
qu'on n'a jamais pu la trouver:

- Que le monde est méchant, ma
chère 1 Qn dit partout que vos par-
chemins ne valent rien,

- Oh 1 pour ça. répond vivement
Mme de la Jeannotière, c'est impossi-
ble I Vous savez combien mon mari
est méticuleux & Eh bien on les a.
faits devant lui I

Le nouveau cigare le "DOCTOR "
en vente chez tous les marchands de
tabac.

Deux plongeurs Marseillais se ra-
content leurs prouesses sous-marines.

- Moi, je suis resté, un jour, qua-
tre minutes sons l'eau 1

- Quatre minutes i reprend rau-
tre en ricanant. Moi, la dernière fois
que j'ai plougé, j'y suis resté dix
minutes !... Il est vrai de dire que je
m'étais endormi !

D... va porter chez un éditeur un
des nombreux manuscrits qui encom-
brent généralement ses poches.

- Très bien, monsieur, je lirai
votre ouvre. Revenez dans un mois.

Fidèle au rendez-vous, D... revient
au bout du terme convenu-

- Je ne puis vous imprimer, ré-
pond l'éditeur. Votre livre ne plai-
rait pas à ma clientèle. Voici d'ail-
leurs votre manuscrit.

D... y jette un coup doeil rapide.
- Mais ce n'est pas le mien I C'est

un autre.
L'éditcur avec bonhomie:
- J'ai égaré le vôtre. Mais de

quoi vous plai.ni z-voua ? Celui-là
ett encore plus long!

Deux médecins, s'arrêtent devant le
palais de justice et causent ensemble
sur le secret de conserver la santé et
d'avoir dc bonnes digestions.

,-Le microbe du choléra qui nous
menace, dit l'un n'entrera jamais dans
mon système.

-Pourquoi?
-Le secret de ma santé réside dans

le fait que je preuds toujouis mon lunch
et mes repas chez C. bauvé, Nos 6a et
62 rue St Gabriel. Son menu est varié
et sa cuisine est i réprochable sous
tous rapports. Ses prix sont très ma
dérés et ses liqueurs sont ce qu'il y a
Ce mieux en ville. Allez y et vous vous
porterez bien.-22-4i.

Eloge -de--mmande.
Un malheureux plumitif est obligé

de rédiger le pan(gyrique d'un mon-
su ur très en faveur.

- Sapristi, s'écrie-t-il en se pre-
nant la t8te à deux mains, c'est en-
nuyeux à la fin 1 Voilà quinze fois
que je suis obligé de mettre Inservi-
mur dévoué de ltat I.

J'ai varié par " inappréciable col-
laborateur duministère I, voilà enco -
re "serviteurI qui va revenir, dis
donc toi - s'adressant à un camarada-
-fournis-moi un synonyme1

lie camara la lâchant une [bouffée
de cigare:

- Eh bien paibleu 1... Domesti-
que I

.: 'l . e :.. ... ... .. ,
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INDISCRETIONS.~

La fem~mehabillée varie sanfesel
pas deux fois .il ne sera seumblable
à elle-même. Miroitanter chatoyante,
multicolore, sombre ou..elairdegpar
ses vêtements a t inaperque'ew
tirant l'oil, c'est chaque fois une
nouvelle iurprise, undt.nnement et
aouvent. un. embl.issiment; depuis
la coiffure juiqu'au soulier, tout chan-
go, tout e. modifie et S'accentua; au-
ennua monotonie, aucune uniformit<,
ps temps de se lasser.

L'homme qui s'intree & ses toi-
lottes est toujours tenu en éveil par c,
renouveau perpétuel; o est un vrai
plaisir, inconnu au vulgaire, que
d'admirer et comprend'odiout ei qu'il
faut d'imagination dans Vart de dra-
per, d'envelopper, de faire valoir les
beautés du rmannequin, celle qu'on
montre ét celles qu'on cache deà tant
do façons différentes. Et quel amuse-
ment pour le connaisseur en chiffon
qui, par la pensée, l'éluigne, le sou-
lève et le supprime et voit au-de:à !...

Une femme jeune, enveloppée de
sMn long manteau, les bras rappru-1héa
du orps, se sirraut, se cabrant. Eat.
ce seulement l'habitude du bien por
.ter le vùtemunt qui lui doUne cbtte
tournire' Non, ai le dus est plat et
taille reuîsantsaesibletnsi t aux rain,
Ustte meic est biun faite, car on naà
camtibre pas là où la nature n'a pts
cambré.

La lfmmo marche t-elle droit, saus
secouer 4a rob, ni 'euîbarruss r l4
jambes dans soun jupon. ni parahlr'
iléchir sous le puidi qu'elie porto ?
Le pas est il élastique. sais lenteur
exagérée, c'est que les jambes sont
bien proportiuiinés avea la lhtutuur
du bastu et d'une ampleur sullisoau,
le mollet bien un plaue, 1l& cheville
bien attachée.

Le t thon tadpe t-il àL temps égaux et
très courts, avcu un toc, toc, vir et
alert: dito- que lI pied eit petit, il
a tout. du suite fait d.> frapper, de sue
relever et dle recomîumencer, il est ét oit
et tnh:u, - on ne pei.roit qu'un
yon,- et la friînme est bien cliaus-e.

tii la iu.tin agit, prend, serre, eantu
avv.ir bdauiu du su déganter. Co.-st
qu'ullebest ino, étroite, soiip'o, et
qu'ello est souvent gintée. C'est sou
état prurmanent, une tiabitude.

Quand la manche ne grimne pas
à l'entournure, elle est retplie par
un br.is putlé qui comble tous le-
vides. Si elle tire au coude, le coud::
eat pointu ; si la mnanchu étendue pa
raîtt trop courte, lu bras est trop long.
le bras est parliait et bien placé, si
rien n le gêne et s'il ne s'éloigne pas
onte Un nse de corsage.

La légende de Jasper.

P>lusieurs capitalistes de Buffilo et
d'Albany viennent, dit-on, de s'as-
socier pour acheter une vaste étendue
dû terres dans le toiwi de Jasper'
nointé de Bath, New-York. Ils ont
déuidé le fairc cette acquisition parce
qu'ils sont persuadés qu'il existe,
quelque part dans la région dont ils
sont à la veille de devenir propriétaires
une mine d'argent et une grotte conte-
nant un trésor. Cette croyance remon-
te il l'époque de l'établi.sement des
premiers colons blancs de la vallée de
(Johocton. Pendant la guerre franco
indienne, dit la tradition, deux qua-
kers, les frères Dickinson, pdnétr-
rent dans la vallée de Cohocton pour
trafiquar avec les Indiens. Ils gagne-
reut leur confiance et apprirent d'eux
l'existance d'une mine d'argent au
bord de la crique appelée sujour-
d'hui Bennett. Les fréres Dickinson,
avee l'aide d'un vieux serviteur qu'ils
avaient amené de Philadelphie, en.
treprirent l'exploitation de la mine età
en retirèrent de grandes quantités
d'un utnerai très pur, qu'ils ca-
chaient au fur et à melure dans une
grotte connus d'eux seuls, en atten-
dant d se procurer les moyens de le
transporter à Philadelpie. Vers la
fig de la guerre, un étranger se di-
sait déserteur de l'armée française se
préenta- dans la cabane dus deux

-ers, construite on -pleine fort.
OT demanda un asile et des vivres,1
qui ini furent accordés. La nuit 9ui
vante les Diokinson, croyantleur hte
enprmi, s'entretinrent à demi-voix
deoleur trésor et convinrent d'envoy
er dès le lendemain leur vieux servi.
ti à Philailpie pour porter à leur

e frère, habitant cette ville,
;mnessage par lequel, pour le casoeo

il leur arriverait mailg', ils lui, in.-
atîîãiëtit- leel ión exacte de a
mine. Le déserteur, qui avait tout
en'tendu,- forma aussitôt le plan diabo

'ili;ue de tuer les deux quakers dès
qu'ils auraient expédié leur serviteur,
puis de poursuivre celui-ci et de le
tuer également pour s'emparer du
message qui lui permettait de décou-
vrir la grotte du tresor. Le projet fut
exécuté de point en point, iais dès
qu il eut entre les mains le papiîr
convoité, le Français out le regrat de
reconnaitre qu'il venait de commettre
un triple meurtre pour le roi de Prus-
te. Le rness.ige érit chiffré, partent
indéchiilrable h QuJelue temps après
le déserteur rentra ' l France, ewpî.r-
t'nt précieusement le mesage, qu'il
étudia pendant des anné-is avee l'es
poir de découvrir la clef. Il y perdit
lt tête et il nr'uurut dans un auile
d'aUidnés

En 1810, Gregory IIarding alla se
fixer à Ja.4per avec, ea famille L'lîiu-
toire lu trécur lui était connup, iais
il la tenait pour uue légende %buluu-
nt. )r il a'ut ue niut qu'il vit ou
seve, it peur- ddistancoîe de se.. d4fri-
cliein. uts, unre gr.tte doit l'eutrée
était.1 :1nquw l'ar .un ruche plat.e.j
Sur la ejuhe il y avait une bouilloire:
de civre. lie roQhe mrait trainsluci.iei
cui:n u nIL a m,*ir a .u!iibule, an- i qu' i.
airrit uuivai. .i$ le*s so-9;. nleti
l'uin vi.thi na t . intérieur ul r la
grrou ticei > le in-iI.'i l'argeuit gir-.
d.s par deux fantônes regory n'au-
rait la rî' auneie attention à ce rve

i sun tfrèie ju ueau, liabitant aec lui,
ne lui avait raconté avoir fit un rIve
exactement semblabin. La ciouciden.
cu était curieuse et méritait une in-
ve tm itiI. I.u jnIauux sl niir.tnt L
la ruecheuhie dà Lt localité vue eri son-
ge et la: trouvèrent lciletuent, Iv ec
la ruche plant- et la bouilloire de1
cu:v doeusî.. :*ta lu .ouvieir ue
fiinumes g'g leur courage, et ils
rv'eurne ,ireunt h z * u s.n avoir *osé
ou .d in'.trer ins gla LeJ
lendemain .rrgory llardimig fut era-
ao parr li hetu talun arbl»î, et son
rresu tua en tniîîb.nt du, ebue7al.

Aveu eux mourut 1 %;eret le la loca-
tien de :La grnzte.1

Eu 18:u, le rv. Ansin Greanee
irrin s'a l enCsee lUn.A li vallée d(-
Cooieton, à la- rochereche du trésor
des fns 1 %iJnun 1Il amemnait, avec
une ruimeû disant avoir un verre mer-
veilleux qui lui ferait découvrir la

oti. Le clorygnîaîn et ta compagne
ux rêreut le. bords i la crique
lieunutt. La femme regardait souvent

auàs son vure mnagique, par lequel
elle affirniait âtre guidée Eftreuent
vers la grttc. Au mount t 'Lie

aýuionîçait mn être tout pres, elle fut
ftppée ile céité subite. Le iré rend
eratlyé par ce prodige, ne voulut pas
poursuivra les recherches et alla avec
sa: comipagne aveugle demander l'hos-
pitalité pour la nuit au rév. Jededialh
lît"ph"e, qui demeu'ait dans le voi-
sinage. Silas Stephens,fils du rév.,
ayant entendu la femme aveugle ra-
conter son aventurin, out la curiosité
de reEZ.rder à travers le vtrre enaliu-
té et déclara voir parfaitement la
grotte. Dès le lendemain il entreprit
de a y rendre, niais il fut à son tour
frappé de cécité. Depuis cette époque
personne, que l'on sache, n'a tenté de
retrouver le trésor, Les capitalistes
dont il est question au commence-
tuet de cet article n'ont pas pour des
fantômes et sont -anilds ldnuue foi
ardente, Souhaitons- qu'elle ne les
mène pas à un aveuglement général.

Un apôtre d'un nouveau
genre.

On n'a pas oublié le-fiasco complet
qu'a fait, il y 0 environ deux ans, M.
Oscar Wilde dans sa tournée aux
Etats Unis. Cet ap'tre d'un nouveau
genre, poursuit en Angleterre, sa
srois±de contre le costume contempo -
rain, et s'attache àon démontrer
l'absurdité, sous le triple rapport de
la commodité, de l'élégance et de

L'entreprise prete souvent à rire
quand elle descenddes hauteurs se-
loines de la théorie pour aborder la
pratique et quand on voit les adeptes
de la secte se promener dans les rues
en costumes de carnaval. Elle de-
vient surtout absolument comique
quand les novateurs sortent de leur
cidre naturel pour aller porter la
bonne parole chez les Gentils ;u one
rappelle tecre les -sifflets qui acý-

liqie iuand il y vint fair des ds-, ;o
férences en culotte ourtýt haIt
eatin. Peut-.tre les allru g
prêtre lui-mê-ne ont-elles aui as.su -
ces de sa doctrine. t

Et vraiment, à l'examiner de près,
dit le Tionpe de Paris, la thèse de M.
Oscar Wilde vaut mieux qu'un éclat
de rire. Quoi de plus raisonable, par
exemple que le procès: du chapeau
haut de forait, celui de la ridingote,
du pantalon et du gilet I-Le.conféren-
cier le disait justement l'autre soir a
de nombreux auditeurs, dans l'A-
thoeneui de Hlighburg, il est impos-
sible d'imaginer une coiffure et des
hsb:ts aà la fois plus disgracieux et
plus tu-il adpiés à leur destination.
Le propre du vêtement doit être 'de:
garaLtir l corps du froid, sans en
altérer les ligues matresses. Or,
qu 'est-ce qu'un fourreau qui déforme
les jamb-s, laisse l'air s'engouffrer sur
la cheville et traîne dans la poussière
ou-duis la bue s'il n'est soutenu par
une ceinture ircommoda ou par des
bretelles plus incommodes encore?
Qu'e.t-ca qu'un habit dont les pans
nu servent t rien et gqui couvre le dos
sansa couvrir la poitrine, comme la
redingote -- ou cet autre vêtement
qui couvre la poitrints snaus couvrir la
dos - comm.t le gilet ? Quello ima-
giunation en délire a conçu ce Snontr-
mient d'horreur et d'inuomnmnîodite qui
s'appelle un cltpeamu de soie, tt qum
ne liretègr la tête ni contre le - soleil,
ni coutre le vent, ni contre la pluie I

Comme il arrive souvent aux ré.
'ormnatiurs. M. Oscar Wilde a beau
jeu quand il s'en tient é la critique
de ou qui est ; ou il devient plus
dilliile à .suivre, c'det qu.nd il veut
formular d'après des prinoipes ration-
nels ce que doit être le costume de
l'avenir. Il voud.ait nous ramener à
la culottu courte, aux boî tes molles ,
uontanat aui dess-a du geroux, au
pourpoint de nos pères, rituniusaut la
redingote et le gilet; au- fuutre à lar.
ges bords, su moulant sur la tête et
la protégeant contre les intenipéries.
Peut-âne 1-t il raison au fond. M is
il n'oublie qu'un point; c'est que la
mode nu su décrèt pas et surtout ne
faiit janais dies enjnbées pareilles.
M. Oecar Wilde est trop uîmuibitirux
en s'uttaquant a tout la Costume -à la
luis. Qu'i iinite sia prop.,gn una un
seul objet, et nous dhlivre seulement,
par exemple, du monstrueux, de
l'horrible cliapau haut de Iorne I Il
n'en audr is plus pour le ratnger
parmi le. bienLitturs de l'humanité.

Lc mari de la cantinière

i est d'ussg, au régituent, que
lorsqu'une canlinière commet une
fauti contre la discipline, c'est le ma-
ri qui paie pour elle. On le flanque
à la salle d0 police pour quatre, six
on huit jours, selon la gravite du dé.
lit dont -ou épouse s'est rendue cou-
pable.

Or, sur le feuillet do punition du
tanibour-rajor Canapelie, l'heureux

jismialidbïm iu-e-bata
len, ,lgeren.-le.ailieations sujvanl-

1. qnake joprsAlefoonsigUipour
avoirlaissé ipases son jupon à-la pa-
rade,. . -

2o Deux jours de salle de pouhe
pour S'tre laissé careser le -.menton
dans,les rangs par le sergent Vautrin
de la troisième du second.

3o Quatre jours idem pour avoir
para à la revue sans boutonner son
corsage et avoir causé des distractions
licenoieuses la troupe.

Quand je serà1fvenf, c'est moi qui
ne me remarierai pas avec une santi.,
nière

Conversation entre deux négoiants
un farineux.

Quelles nouvelles?
-Les haricots rouges sont en

iausee.
- e combien ont-ils monté
-- Dun demi-ton..

LA 0ONSOMPTION GUÊRIE.

Un vieux édei rtr avant reCu
d'un missionnaire clos liîdes Orientelles
la frmule d'un remude simpleoet.vigéLal
pour la gurison rapide et perneunte
lie la Consomption, la Bronchite, le Ca-
tarrhe, I'Asthne et toute les Ar'ections
des lPoumiî'nîs et de la org,. et g(ii gue.
rit ra<licialeIent la Debilité Nerveuse et
tui.S les iladies N!rvatîi.ss aLlues
avoir c'prouvù ses remarquables oelts
curntifes dans des milliers de cas, trouve
que c'est son ievoir de le faire eniiil-
tru aux malades. louss pm r le désIr ilda
soulager les soulffrances do l'lmuranite
j'enverrai gratis à ceux qui le lùsireit,.
cette recette en Allemand. Fraiais nuit
Anglais, avec instructions pour' la pruI-
rer et l'emiloyer. Ex eille par la pbost si
ou adresso avm un t mbru ion atct ce
journal, W. A. Noyes, I -19 1ol-er's I)ork
Rochrrer. iN Y.-24

LA PMAIE DU MAND SCE
No. 102 & 101r unse S Larent.

'., L'. r,~ Ç am'un.etLa aee4tr

1. MARTIA le lhotog'.raplhe le plus
1 opilatrui deiMuiréal pour lat btauté du
I ouvrage uet titi fini. 'ilpleltitilpro-

e iti nouvuuvVil qu iin tdounll e 1110

lbejauta et ine resseblalnce .is a t l« .
fl.nette Cli'. c arteu de Visite 75e.

(SsintN 8%30. Glacs 82.3u. Pa.

neoens s2.00. nsandotes'3.00. Crayon
Chaque 03.00. Pa61e0 83.00. einture
il l'istlns (a0..-e.u

A VIS AuX MEE S

sa vrre sommeil est trbuMl la nmit par les
pleurs et le% cisscl';i enfaut qui souure de sa
dentition. h.itc,-vo'us de vous ,rocirer une bon-
te-ie .tu ' s,,op C...nt Ce M.e winsto pour
la der.tition dé % anel. Son efficacié est san,
' tale, Ct "Dire petit malade sera soulaEé Immé-
<diateunent.

aeoiece. mre,. ce e.made t Inatel.
lible. Ilguér;iLla dyssenterie St la diarrhsée, régit.larise l'estomac et le' tntetins. fart disparaître
Ile coliques.adoucities humeurs, rédui te.lIn-
aammations. et donne une énergie nouvelle à tout
le gysteme en génra.

i L Srop calmantde Man me Wlnero pour la
dentition dos entants- est agrabie att ot et
.eS prdparc d'a•ras Ia rescription d'une des plus
graies celeb'utéi mêdicales parmi Les femmes
d e s , etn t X , e o' e ''e c° r i s le s
lharmncten. dans le monne entier. Prix s ets.
le boutelle.

s Prix capital de

a"v l'riz de

.

a20
'ce-

$7 <.non

ses

paix àArpsesiATtPa

SPrix dApproximation 5de 50
9 s»5
9 as50

.ç67 prix sélevanto

$ssroct-.o

bo.eoo
lo.eee2%.000

30-00O
'cou

56.0o
4.5,0

265so

Le, applicaions peur prix a'x club, doiven
tre faite. aeulement au bureau de le Compagnie,

à la Nouvee.Orléans.
Pout de pilai unples lmuformntions, écriver,lluubloiaiit, douniut vtre tarfi'su iii leag.

&IldILmrides1)0.1.6t, i dî.iîu .'JrXIreSs, lu
clansuge sur New-Yor< uanms une lettre r01u-
naire. Biilets ac banque par ïaprea (Toute
o.nine u-dessus do o5 à, no tras) doivent
ire idressuies

M. A. DAUPHIN,
Noivele-Orlias, Le.

on à M. A. DAUPHIN,
601 Seventh St., Washington, D.C.

Faites les mantats de pesle payables et
adressez les lettres enréglistrées A

New Orlcans Natioamud Banlc,
.1Vn' Orian.. -a.

NOVELLK INFÉR.REsrE. AUx MltNAG*IkRS. INVENTION UTILE.

IOVIER SOFA-LIT BREVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un Lit .Parfait.

Un Sofa Elezant
Comme Sofa. Comme Lit.

i N'a ni pieGs ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres ajoutes qui dans d'au- ip
I tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfbrt,

possède uneplace aménagée à l'intérieur pour mettre tout le.nécessaire à faire le lit2:

l -.«C Tous declarent l'invention admirable.1j.a
c:L Lo sofat-ZU4 uover est un lit complet, combinnt.un.matelas:en crin, avec un matelas de 48-$.

à 6 i oressorts.
SL Qe snfat M fover est un sofa de salon. en noyer noir:solide. Elégant et moel.eux.

it l. LE SOFA-LIT HOVER est indispensabte dans toute maison o ame chambre d'étrangers fait dé-
faut en cin minutes on peut mre- un excellent lit dans la pièce où le Hover sofa-lit se trouve' placé.

LE SOFA-LIT HOVER est le dematum de toutes les personnes qui qui n'occup:at qu'une seule
v Spièce. A l'aine de ce meuble er es'possèdent un salon on une chambre à coucher.

LE SOFA-LiT' OV;R est une trouvaille pour les familles qui -vont en viltégiature ;, inutile de
déménager les lia encombrants àa leurs aesoires. (Le sofa-litse ocmpose de cinq pièces, s'ajustant comme les conchettes
ondinaires: démonté.il prend peu de place.) Nous recommandons à tnute personne qui désire acheter un sofa-lit Hover de
nou laisser tiesr commande maintena.nt, et ainsi s'éviter tout retard a'l'époque de la livraison.

Prix de $20 a $7S. Cnditonsfhuiles et avantageues.
S'ADRESSER AUX ATELIERS DE LA

Compagnie tUnivemnselle des Commodes-cabinets
30 Rue St Saorement, Coin de la Rue St Nicholas.

Bomm iie âtL' dé

. s Parts proaportionnenesl

la Lollai8e
1 ' r.dd eorge; ar PigSefon;itued nom

tbnzMvs rnnsuest sgan mdu de la Can.
Sgnie de Lorerke de PrEai de la Leulslane,
guenoeusgreset e.t#le,nspersehnewllementm
l g nouzjrsenbe, e gue le tota aen-
àdt Zrr Aann/td/, /rnAse et bonne toi

eur tour les intresses ;f nous autortm la
Cenpajired se servi- de ce c talcat, am

de fa-'IMI de gnaturs atacAs
dans s awnes."'

Commissaires

Incorporéeenass5 pouar 25 ans par .a Législ-
tur* pour de line a'aducation et de charité, avec
un capital de $.coo.e, a.quel a a é ajouté de-
puissun fonts de réserve de plus de .,,so,o=.

Pa ,i ,oetiopulaire aat i rvile
&rvinrent paile dcle présent' (, sL[cilUi d.
l'Etat, adoptée le a aicembrc A.D,, x yg.

14f gramnis lrager ilmnples ilontten meu-
suolteient..A-fgit <ameie de dédutie t dIs Sa
anov-de jamoie. et une loterie vo>ws, ut ap-
n-outvOe pur le peuple de touas les dital. -

Ocction splendihie de gugner une fortune.
Quatrième graînd tartie,elàcse1> atatns imceAi-
I oîl( l iauaiu e A lit mm l u .

le 1 AVICIS..1M5. 17'.> hue tirage mensuel.

PriX Capital, %75,000.
100.000 billetslà Cinq piastres

chaque. Fractiou omn cinguiilùmes n
proportion.

LISTE DES FRIX -


